
Ceux del'aérostation 
• i i i SUITE D l L_ PREMIERE PAGUC 

L'Officier 6 e manoeuvre a pare qui libre» «'incline dangereusement 
* u plus p r i a i : ramener le ballon sur le côté gauche, 
qui . A 1.300 mètres, ae balance tran-1 < Courage. entend-U dans le eaa-
qui l iement , raidissant s o u s l'effort!que téléphonique, o n ramène , ê tes -
de s » farce ascensionnel le le cAble.vous touché ? > 
Qui la rel ie au sol.. 

L A t ens ion Indiquait 7 
En bas les h o m m e s o n t frémi 

la météo I d'angoisse, cependant que le treuil 
«tonnait u n vent de 5 mètres se- | haletai*, s o u s l'effort. L'attaque est 
oondSA l _ Journée s 'annonçait I p a a é e , m a i s elle va reprendre ; 
belle. Le jeune observateur, le Lieu-1combien de fois a-t-on ramené u n 
tenant. X . . . aurait m i t d u bon tra- ballon, avec le corps de l'ooserva-
vail. I l s 'agissait de régler u n t i r t e u r percé de balles e t 
d e 1 K long e t depuis 15 minutes : dans l a nacelle . 
la voix c a l m e de l'Officier annon- c L'animal, pense-t-il. 11 a voulu 
e a u régul ièrement au téléphoniste : m avoir Raté , m a i s m a i n t e n a n t il 
le* coordonnées des points d impact . j VA tirer avec balles incendiaires, le 
q u i l observait à l'aide d a s a ju-i bal lon est bon. Al lons s a u t o n s 

effondré 

—él i t télémétxique. L'image terrif iante des récit* de 
Mais sub i t ement le caporal té lé - !son C o m m a n d a n t d e Oroupemen . . 

phonis te qui ae t ient e n perma-1 ancien c a s > de guerre, aux sept 
n e n c e A l'arrivée d u cable a u treuil. : descentes e n parachute , lui revien-
u n écouteur sur chaque oreille, et nent brusquement en mémoire . Il 
assure a ins i la l iaison nacelle-terre, évoque e n une seconde les héros de 
s é ta i t tourné vers l'Officier de ma- ' l'autre guerre, ceux qui o n t voulu 
nceuvre e t lui t endant l'appareil, accomplir leur miss ion jusqu'au 
s éta i t écrié rapidement : bout, qui ont sauté trop tard et 

— M o n Lieutenant , le Lieute- que leur ballon e n feu a rattrapé 
n e n X... vous d e m a n d e I et Incendié, avec leur parachute . 

U n e brève conversat ion, rapide, en plein ciel, alors q u l î s descen 
hachée . daient doucement vers la terre, se 
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votre sanyl 
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geSSKSW 
La plupart de s 

__ maladies ont leur source 
dans l'impureté d u sang. U n sang 

« II ne reste plus 
le moindre doute 
sur la fermeté 
des Alliés »... 

...écrit la preste britannique 
après le débat aux Communes 

et les déclarations 
de M. Chamberlain Certains, afin qu'on les reluque 

Londres, 20. — 81, à la suite de s ! S e font souvent friser perruque 
impur charrie des toxines, poisons naturels [ événements de Finlande , o n pouvait 
-: I _ : A J * • . _ _ » . HV.in. relever dans la presse anglaise de qui déterminent des malaises : maux d'esto-

mac constipation. I • I « * * » * ^ 7 ^ ^ ? ^ * ^ ™ ™ 
maladies d e U peau n ont pas d autre cause I Par lement — un des plus impor-
qu'un sang Ticié. ! t an t s d e la présente sess ion parle-

i i Fr»ner iw» Garder-vous donc un sang pur ! Pour cela, jmentalre, disent les commentateurs 
» faites en toutes saisons, une cure de T I S A N E — démontre c la irement q u i l ne 

s e m s i n e dernière 

. . „ . , . . . . . „ _ . „ . . . _ _ _ _ _ — — !»_-_ _v .. u'en reste plus le moindre 
* _ _ ? _ . _ ? ' . _ ' _ , £ remède à base d e plantes de s Alpes cueil l ies d o u t e g u r l a felmete d e l a - - - j . 

. c» . - / - . ._ _. et traitées en pleine montée d e sève, il dépure I tique des Alliés et sur la résolution / 
_•"•-«' •«' *_• et vivifie le sang et remet en bonne marche idu peuple britannique. 

la machine humaine, d'où : santé, joie, activité. Tel est le commenta ire des jour-;* 
naux londoniens de ce mat in , re-t -.. _ _ _ _ _ i_ 

A n e a t t o a l La Tisane de Durbon est |vigoré par les deux discours a e . D autres ne sortent qu en gibus 
M '_»-h*.m^f, , l1*iîh. _ e " _ " il8 , '1^1 1 .*" (Pai promue dam l'autobus!) 

— Si. Je ramène, c'est l'ordre. 

DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER 

Les secondes comptent . La guerre;croyant déjA sauvés. L'homme flam-
e s t 1A avec tous ses dangers, et la bait en pleine connaissance , et. 
mort auss i avec les av ions ennemis , i privé de son sout ien d e toile, al lait 

— Voua êtes sûr que c'est un ensuite s'écraser au sol. c o m m e si 
a l lemand. . . Alors je ramène. ila mort voulai t une deux ième foi* 

s'assurer sa vict ime. 
j Encore un coup d'oeil A l'avion j 
qui revient subitement. . . fa i t uni 
renversement e t pique, pique, â i 

L ' A T T E N T E D E L ' A T T A Q U E fond, d a n s un bruit de moteur ef-
LA haut , l'observateur voulait f r a J a r " - v " * ' « " S " ' » ennemies , 

cont inuer sa mission. Le tir était; E n J " - " _ _ , ? 1 1 , ' u _ * , te ,Ui-
cornmence. il fallait régler la b a t - : v e n ! - , A u ™ _"n « é touché ? 
terie . Encore S minutes , peut-être. I M ~ * ™ " f q U e U n K r o n d e - Bruxelles. 19. — Toute la semaine 
Et puis il n'était pas certain, a p r è s . m e n t ° e n f e r , avec u n e v i t e s s e U été dominée, écrasée par le senti-
tout que cet a ' e m a n d im e n v o u - ! i n o u i e ' t r o l s èperviers d'acier o n t 'ment d angoisse de dési l lusion e t de 
î . i t _ i _ » r _ . » i i . - . n i foncé sur le chasseur devenue proie. I désolât ion causé dans la populat ion 

Et _ _ _ E a m .? é a u bien f a b l e » c e l u l " c * «'enfuit. Trois f u s e a u x ^ le crime abominable commis par 
Et cepenûant il était b ien fa.ble r h « _ . r « _ _ i i i a Russie des Soviets , e n F in lande 

e n face de lui. bien mal placé pour ? " ' " o n t P m e n c . n a s 8 e . ' " " " ' H Nation de proie ! Cette express ion 
se défendre, et bien gros aussi . t o u t . l a n t ^ * ° n t rnx q u l ' m a i n t e n a n t . | d e J e a n j A U R E S s'applique aux 
A fait à point pour tomber e n - a u r o n t l a victoire : l l s !» poursui-i Soviets et les m 
f l ammes dans 80 secondes . vent, i ls l 'atteindront, s û r e m e n t i l s i sure ineffaçable 

U n ins tant le jeune officier re_. l 'atteindront ! 
garda l e vide, se rappela les récitai V I f T f t î R F I 
de s anciens , de ceux de 1 autre V I V I U l l U . . 
guerre, de ceux qui avaient c o n n u ; L'espoir a triomphé. Le F r a n ç a i s | Churchil l aurait-il donc raison ? 
les débuts glorieux de l 'Aviation et * eu raison d'espérer e t d'attendre. !Les petits peuples seront-i ls m a n g é s 
de lAéros ta t ion . Une fois de plus le salut est v e n u ^ s . u n s «Près les autres ? Apres les 
ae . A e n j s i u u _ _ , _ . . _ , ; Tchèques et les Po.onais . les F in-

« Sauver d'abord les d o c u m e n t s . ; « _ s e s frères. landais qui succombent couverts de 
ae souvint-i l . ce sont les înstruc- En bas 1 équipe de m a n œ u v r e »t-1 gloire après une résistance héroïque 
t ions ». et il saisit cahiers et cartes. ! tend en bon ordre. 

Pui s at tendre ! at tendre l'atta- L7n c o m m a n d e m e n t 
que qui venait , foudroyante ! au Joyeux : 
fond de la nacel le , en se faisant i « L'équipe de manoeuvre aux cor-
tout petit : avec un peu de chance des de m a n œ u v r e ». 
o n pouvait sauver sa peau. « Tenez ferme ». 

S e défendre ? A quoi bon ? Plus ; Puis, s'adressant au treuil : 
m a i n t e n a n t 1 i e Au treuil, arrêtez ». 

On n'abat r lus à la carabine desi Le ballon n'est plus qu'à quelques i 
bolides qui traversent l'espace à la ;mètres du sol : 40 paires de bras) . 
v i tesse d'un éclair I vigoureux sais issent les suspentes l £ apparM p é n a u x P ^ l . n m -

Ce . é t a i t pas à lui à se défen-;qui e n t o u r e n t l ' e n v e l c ^ e ^ m a i n - i ^ ^ ^ 1 ^ , ; * ^ J ^ ^ g ^ S F c £ 

fwf _F^_V jf WYTW^ toutc p r t t t dan* *°n , i , c ° n 

, MM KM )WOFIJL/JI£JUJW 

LA SEMAINE BELGE 

a é té discuté sur le p lan nat ional , 
e t avec u n seul but e n vue : le ren
forcer d a n s son ensemble. 

Le débat prouve que les repré-1 
s en tant s du peuple britannique i 
sont plus unis que jamai s dans leur! 
ha ine de la dominat ion a l l emande 
et d a n s leur dé terminat ion d'aider 
les pays qui s'aideront d 'eux-mêmes 
à la renverser. 

Approbation éga lement du con
servateur • Daily Telegraph and 
Morning Post » : 

t M. Chamberla in , écrit-il e n 
substance, avait beaucoup à dire 
qui n'avait pas encore été révélé au 
public et les nouveaux faits sont ; D'être chic, étant bien rasé I 

Pourquoi ces chichis ? C'est assez 

d'une grande Importance. U s 
_>,,,„„ i . • _ » „ . . _ ,». i - _ . u _ - _ — _ const i tuent pas s eu lement une forte; Et pour se bien raser, mon cher, 
I*H1^a_t J;*___l ï?Àt,e_5î__L__ l^S-_?Jle; défense du Gouvernement . Ce que j 

la Chambre a le plus apprécié. et de la Russ ie lui apporter répara-
t ï o n / e t d o n n e r " a u x ' p e t i t s j ^ u p l e a t j u g t V û t r e ' t o u t 'comme fappréciera 
a sécurité et aux grands la paix , e p u b U c c > e s t , a p r e u v e

 H
q u e J e 

lurab.e. Gouvernement est prêt à prendre 
_ r _ ^ i « e " r » 5 ^ H e e _ neutralité" d e » » « * décis ions et à agir vigou-servant les règles de la neutral i té , | „ u s e m e n t e t s u r u n e 2 r a n d e 

Ils la poursui- Soviets et les marque d'une flétris-1 agresseurs . S i n o n , ils prolongent la 
guerre et en lèvent d e s c h a n c e s à 
ceux-là mêmes . France et Angle
terre, qui doivent l e s délivrer d u 
cauchemar . 

Rien de tel que le Bâton Vert 

Seul... 
n e doivent-i ls" pas favoriser les sur une grande 

| L'ours russe entre se s griffes dans 
lia chair «Tintèlante du peuple f in 
landais. 

[agress ion sauvage d'un ennemi 
r e t e n t i t. ; supérieur en nombre et en armes. 

I En sera-t-il donc toujours ainsi ? 

La violence imposera-t-el le tou
j o u r s sa loi inique et cruelle ? 

Une leçon qui ne sera 
pas perdue 

fiance. 
sa trajectoire recti l igne 

l'agression, mai s il doit leur appa dre ; mai s e n bas l'artillerie veil-; t i ennent so l idement ses 1.000 mè- _ 
lait. D é j à les coups secs d e s bat - . très cubes : il s e balance m o H e - i r a i t / e aussi qu'ils ne s e protégeront 
t e n e s de D C A . resonnaient tout ment, comme étonné d'être si prés!pas en se re tranchant c h a c u n dans 
proches, c o m m e pour inspirer con- de terre e t de ne 'plus se s e n t l r i s o n egoïsme et dans sa peur. 

l'avion ne suivait plus presque libre d a n s l'espace. | ^ peine la Suède et la Norvège 
il m o n - L> treuil docile s toppe tes m o - , s o u s la m e n a c e de l 'Allemagne, com-

tait, virait, piquait, se rapprochait teurs : le câble tout ent ier est in s - ime l'a dit le minis tre norvégien 
cependant , mai s toujours environné crit sur ses tambours e n spires KOHT. avaient-e l les refusé le pas-

floco-ïs régulières ' s a « e a u c o r P s de secours allié et 
^ permis ainsi l 'effondrement de la 
L o b s e n a . e u r saute avec sou- ^ n : a n d e q u o n D a r ! a i t Q . u n e en_ 

plesse de la. nacel le . ' t en te défens ive Scandinave. Qu'at-
— c On a e u chaud pour vous, tendaient donc les Nordiques pour 

mon L ieu t en sn t ». déclare le c a p o - : l a faire ? Que l'un d'eux soit affai-

mortels éc latements , 
blancs semblables à des balles de 
coton qui s'ouvriraient soudain 
pour laisser échapper une mitrail le 
cachée 

Le L ieutenant X... ra i sonna : si rai té léphoniste , 
l'autre » tombait , c lui » remon- | Un p lanton s'approche, jo int les 

ferait , reprendrait sa mission, fe-i talons, salue 

bli et dépecé 

D u m o m e n t où les secours 
h o m m e s ne pouvaient at te indre la 

Le < Dai ly Mail » t i ent aussi , de 
s o n côté, à souligner que la Grande-
Bretagne et la F i a n c e n'ont rien a 
se reprocher d a n s l'échec de leurs 
efforts pour sauver les Finlandais , i 

Par ailleurs, l'organe de Lord; 
Rothermere adresse quelques criti-i 

L a just ice d e l a cause__franco- |ques au G o u v e r n e m e n t « qui n'estl 

La cause de la Justice 

Paul T S C H O F - i p a s encore un Cabinet de' guerre 
ministre cathol ique I au s e n s strict du terme 

britannique, 
FEN, anc ien 
des colonies , l'a af f irmée avec élo-

[obligations de m e m b r e s de la 

quence devant un congrès de la [critiques, le m ê m e reproche d a n s la 
Ligue des Travai l leurs chrét iens :; presse de gauche . Ce qu'il faut au 

On relèvera d'ailleurs les m ê m e s i s . _ , . ., 
« Le Gouvernement britannique 

ss rend parfa i tement compte de la 
Cet te cause d e l a just ice est la peuple _ n t V i _ i q u e ~ è c r l t "le T"?Ve« . ' s l s i t u a t i o n aes P 8 ! ' 5 1 u i s o n t mainte -

" _ ' « . a-t-il d i t : entre ceux qui I chronicle » d a n s s o n éditorial. s'est ;nant exposés à la m e n a c e de la 
imposent la guerre et ceux qui op- u n e bonne dose de réconfortan* j force. Nous comprenons leur désir 
pr iment la l iberté et ceux qui l a i p i u s d'action redonnerai t du c œ u r d e r e s t e r neutres , mai s néanmoins , 
défendent , entre ceux qui lu t t en t ;à notre peuple et rassurerait les;J e pense que nous avons le droit de 
pour que règne une juste paix et i neutres , qui doutent , M _ ~ » . / _ r «..v n e n n W mu sont 

PAS DEPOSONS 
DANS VOS REINS 
PAS DE MAL DE DOS 
environ 
toxiquel, les 24 kilomètres de 
mires et les filtres microscopiques de vos 
reins sont bouches par les déchets toxi
ques. Ainsi sugmeme le danger d'un empoi
sonnement par les acides. 

Cet état d'acidité dû aux mauraises 
fonctions des reins est un signal d'alarme 
et peut être le début d'un violent mal de 

d e Lible. 

rait son devoir, ce devoir dont il! ' « Mon Lieutenant , un radio pour i Finlande, ce pays courageux, exem 
lui sembla i t avec u n serrement d e | « o u s ! » 
c œ u r 
qu'il 

qu'il s é loignait à mesure! 
rapprochait du sol. 

pie immortel d union civique devant 
['.'étranger, devait se soumettre à un 

C o m m a n d a n t l traité de paix odieux. Le L ieutenant Y 
la patrouil le de chasse de la 8e es-

II faisait si bon e n l'air, l 'atmo- c a a r t U e . X e groupe. X e escadre de 
sphère éta i t si ca .me, la v iabi l i té l c h a s s e . à Monsieur l'Officier obser- j C o " ô n e T R ^ Û E T T E 

Maintenant les mitrai l leuses q u i ! ^ 

J'ai c i té naguère, ic i -même l'opi 
nion du critioue mil i taire belge, le 
colonel R O Q U E T T E . U soutenait 

va leur du ballon de la 64e de l a ï q u e si les All iés n 'envoyaient pas. 

l a crépitaient. Avons r a f r a n é Messerschmitt ' f I o t t e d e guerre à Pet samo. la F i n 
re d a n s leur- * . A v o n s ^ „ ? * . _ r ! _ ^ r ^ V ^ ; V . . i lande qu on ne pouvait secourir i 

dé fenda ient le terrai 
L e n n e m i é ta i t entre d a n s , . _ ' „ „ _ . „ . , „ d e w . . Appareil abat tu 
c h a m p de tir II arrivait c o m m e : " ^ 
une fusée. Encore 2 secondes , une 

| dès le début de l'agression, leur 

peut-être, et ce serait la f in ! 

en f lammes . Amica lement 
Les regards se croisent les vt-

Les s i f f l ements qui 

pouva 
travers des pays neutres , était 
perdue. 

La Suède et la Novège n'ont pas 
donnent tel***** Qui respiraient la joie d'être | v o u I u " p " u ^ V u r s * " p a y V a ^ 

m o r t ' s ë i iren- entendre_""ûn"bru\" sauvés , d'avoir sauvé u n ballon, théâtre" de la gue"rrè européenne, la 
sec. un brusque sursaut! r o f f i c i e r A ' m m o b i l - e n t un instant . La mort France et la^Grande-Bretagne n o m 
ae c r a m n o n n e vérifie d a n s un s ' « t éloignée, oui. m a i s elle a pas voulu les v forcer. L avenir dira 
• e cramponne , v e n u e a a n s u n i „ „ o „ j „,_*•» m m i* r M a 'a Scandinav ie si la poussée du 
d e m : e r geste inst inctif les a t taches g r a p p e quanti mcnie. _ » , _ .ç_ >..<•. ^ ^ ^ y 

isme ne les m e n a c e pas d'un de son parachute . bleu de France, les chasseurs Frart-
Sautez . oui..."a la rigueur, « l a i s s a i s o n t j ' a i t leur devoir.^C'est^ bien 

«u dernier m o m e n t ! » 

LE CHASSEUR CHASSÉ 
Cependant son cœur bat violem- nacel le 

ment sous l'épaisse combinaison de 
cuir : c'est s a première attaque. _ _ _ = 
L à v i o n est passé à le toucher, plu
sieurs balles ont traversé le léger 
p â m e r d'osier, un cable de sus
pens ion est coupe ; la nacel le dese-

ainsi ! C'est ainsi qu'il fa l la i t q u e 
ce soit I 

Et le L ieutenant X... remonte en 

UN ESPION ALLEMAND 
CONDAMNÉ EN SUISSE 

pire destin. 
Quoi qu'il en soit, la leçon ne sera 

pas perdue pour la Belgique. 
Si l 'Allemagne at taque la Hollan

de, la Belgique prendra fait et cause 
pour sa voisine et amie du Nord et 
appellera, en cas d'agression, la 
France et 1 Angleterre à son secours 
La F in lande isolée et é lo ignée de 
«es amis n'avait pas cet te possibilité 
de défense rapide et totale. 

S. N. C. F. 

ceux qui n'emploient le t e m p s de 
paix que pour préparer une in 
juste guerre, entre ceux qui se bat
tent pour le respect d e s e n g a g e 
m e n t s pris et ceux qui font entrer 
la violat ion de la parole d o n n é e 
dans les frais généraux de leur po
litique et. pour tout dire d'un mot . 
entre l ' innocence et le crime, ies 
esprits libres que n o u s s o m m e s , les 
consc iences droi tes que n o u s vou
lons être, o n t le devoir de choisir >. 

Pour que le droit prime la force, 
il faudra bien que le m o n d e re
v i enne à la sécurité col lect ive des 
peuples associés , tel le fut s a con
clusion. 

. P o u r I » l i b e r t é 

Les a m i s de la revue s Le Flam-1 rhumatisme* vertiges 
beau », que le gouvernement a au
torisé à reparaître, se s on t réunis 
en un banquet, le banquet de la 
l iberté I 

D e nombreux discours y ont é té: 
prononcés et l'on a applaudi lai 

déc larat ion de M. Henri ROLIN. i 
professeur d e l 'Université de Bru-1 
xel les et s énateur social is te : « La ! 
liberté est un bien préférable en
core à la neutral i té et à la paix ». 

M. B A R Z I N . professeur à l'Uni
versité et d irecteur d u t Flam-; 
beau » avec M. G R É G O I R E , a ter-i 
m i n é c o m m e su i t s o n discours : 

c Nous revendiquons une liberté ; 
de la presse complète . Nous avons! 
le droit de dire que n o u s e s t imons ; 
que les Inst i tut ions nationales-1 
soc ia l i s tes et c o m m u n i s t e s — si 
n o u s l e s t ransportons e n Belgique, 
car nous n e n o u s arrogeons pas le! 
droit de les crit iquer d a n s leur 
pays d'origine — avi l i s sent la con- , 
dit ion h u m a i n e . Le droit de dire! 
aussi que le jour où l 'Allemagne 
devient trop puissante , l'équilibre! 
de l'Europe est rompu. N o u s reven-: 
cliquons le droit de dire que nous; 
nous rangeons du coté des pays: 
qui, tels qu* la France et rAngie- p u U crainte de porter atteinte 
terre, s opposent à un développe-

demander aux peuples qui sont 
libres, qui dés irent être libres. 
d 'examiner s o i g n e u s e m e n t leur si
tuat ion d'aujourd'hui. » 

Enfin, fa isant a l lus ion aux buts 
de paix, le Ministre déclare : 

Nos buts ne comprennent pas 
celui de détruire l 'Allemagne ni ce
lui de rechercher une paix venge
resse, mais notre but est celui de 

eîns ne reiettent pas par lour nous assurer que la liberté, autant 
500 tra d'urine et de résidus que nous pourrons le faire, soit ren

due aux peuples qui e n ont été pri
vés et de convaincre l 'Allemagne 
qu'elle n'a pas le droit d'exercer sa 
souveraineté par-dessus l a loi mo
rale (Acc lamat ions ) . 

plupart des personnes surveillent 
leurs intestins, longs de S mètres, et négli
gent ies 24 kilomètres de tubes urinaires 
S'ila sont bouchés par les poisons non éli
minés vous pouvez être malade pendant 
des mois I Ne coures pas ce risque t 

Assurez-Tous que vos reins éliminent 
f litre 1/1 p u iour en prenant des 
PILULES FOSTER. 

Des aujourd'hui, demandez-les. Biles 
sont employées avec succès par dea mil
lions de personnes. Elles vous soulageront 
rapidement. Exigez les Pi lules Fostor, 

ïe_i i Londres a répondu 
la note italienne 
de protestation 

contre le blocus 

Déclarations 
de Lord Halifax 
à la Chambre 

des Lords 

Londres. 20. — Le gouvernement 
britannique a m a i n t e n a n t répondu 
à la note i ta l ienne de protes tat ion 

94Ô5 dans laquelle é ta ient soulevées les 
d i f férentes ques t ions de guerre éco 
nomique e t de la contrebande . 

L'Italie avai t é g a l e m e n t soulevé 
laquestion du charbon a l l emand 
mais cet te ques t ion a été dé jà 
réglée. 

DES ESPIONS 
ALLEMANDS 

Nous ne serons p u détournés t r a v a i l l e n t SUT l a CÔte 
de notre but principal 

DANS LA RÉGION " • * « • 
d'une 

toux bénign 
DÉCHÉANCE 

DE CONSEILLERS 
COMMUNISTES 

DU PAS-DE-CALAIS 

Par arrêté du Consei l de Préfec-i 
ture interdeDartemental du Nord et 1 
du Pas-de-Câlais e n date du 18 mars 
1940, o n t été déchus de leur man- l 
dat de consei l ler municipal de 
Drouvin - le - Marais : MM. Moite: 
Gas ton et Descamps Abel 

Bouvignv-BoTrffles 
bier Marcel et Patout Maurice 

elle peut être 
le commencement efi 

maladie sérèrt 
C'est pour cela que 1< 

u w v u 1 1 n ' o n t marqué une préférence 
î î ^ Lher-! ] e sirop Rami, contre la tonx 

infections grippales, depuis 1' ' 
I de Pasteur, le recommandent 
| particulièrement aujourd'huipoer. 
I enfants comme pour les adultes. 

A base de Bromoforme — le 1 
cinque contre la toux le plus pur 

1 — le Sirop Kami arrête la toux 1 
! 24 heures. Cette préparatiots s e _ ^ | 

tingue des médicaments courants,. 
ce que son action ne «'arrête pas a* 

Le Consei l interdépartemental de- If t o u
l r

[ q"1, •> « t q u ' u n _ . y _ p t - _ -
prefecture vient de constater la dé-i " «••«•. 1 « « o n ™» — 
cheance de MM. Henri Boulanger. 
Maurice Deleau et Gustave Robil-
lard, conseil lers munic ipaux commu
nistes de Salouel. 

DÉCHÉANCE 
DE CONSEILLERS 

MUNICIPAUX 
DANS U SOMME 

DANS L'ENSEIGNEMENT 

étant renforcée par 
d'autres spécifiques ami-il ^ ^ ^ ^ 
el le s'étend iur lea organes rasaiMM 
toire* — trachée, bronche* et mlréaisje i 
pulmonaire* — qui «ont libérés de* I 
microbe* et des sécrétion* morMdaa. 

Voici ce que noua écrit Madame 
; A. D1XO. Chemin do Bas-Gagny. 
; Boi«sy-St-Léger : 

"A yant quitté Paris au commit 
cernent de la guerre avec ma fi.Ua, 
j'avais suivi le conseil da mm mit» 
et emporté un flacon de Sirop Rami. 
Bien m'en a pris, car au prtmim 

ncoi.m d ad- Jour ^e froid ma fille s'est mit* é 
_»ion à l'Ecole Polytechnique peu- tousser terriblement. En 24 heurts, 
M prendre oonnaisWnce à la Pré- le Sirop Rami avait arrêté net SB 

? _ • _ ? . , * u i l""!- ""J Jaequemars- toux et la fièvre avait disparu." 
Glé.ee (Ire division. 3* bureau), de ' r 

l lns tructo ln ministérielle rekmtlv» 
entrée à l'Ecole Polytechnique de«| 

Ecole Polytechnique 
Concours de 1940 

Les candidats ai: 

N'hésites pas, achetez au joord _ _ 
même, chez Votre pr_rmscié_, 

_ élèves de l'Ecole A bouteille de Sirop Rami. Le 
flacon, 14 fr. 10. 

NOS CONTES. 

Tu es venue 
M m e Antoinet te Parge était une 1 sur ce pénible problème q _ s t a r -

personne importante . Elle l'avaitI posa de plus e n plus, jusqu'à I c i 
prouvé dès s o n plus bas âge. En- causer une souffrance cons tante a% 
fant unique et v ivement souhaitée lexasperee . Une idée lui v int ; 11 s* 
de parents riches et bons, elle avait 1 repoussa comme honteuse : elle je» 
grandi parmi la tendresse, la s o l l i - v i n t . tremblant de s o n audace 11 

itude et l 'admiration. Cette admi
ration, elle la méritait . Elle était | 

l'adopta. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 
Albéric Farge avait une secrétaire 

sage , inte l l igente , studieuse. S o n de confiance. C'était une personne 
institutrice, ainsi que les proies- d âge mùr. anguleuse, gr i sonnante , 
seurs du lycée dont elle suivit les coupe-rosée, aux lunettes d'or sur 
classes, vanta ient s e s vertus et s e s i u n nés pointu. Elle avait é té i a -
facultés intel lectuel les . Elle eut ,d i s l ' institutrice d'Albéric. puis M. 
oujours tous les prix et fut près- Parge. le père, l'avait prise dans ae» 

que prise en horreur par ses petites1 bureaux. Depuis, elle y c'ait restée, 
camarades à force de leur être toute dévouée aux Parge. surtout — 
donnée en exemple. 

Anto inet te passa son 
| Albéric. ^ ^ _ _ _ _ _ _ _ 

D è s q u i l eut adopté son idée AV-
réat avec une dispense d'âge, fit ; béric c o m m e n ç a à la mettre â « _ » 
son droit d'une façon et inee lante . j cut ion avec une h â t e fébrile, n 
se maria. ; parcourut divers quartiers de Parla, 

Pourquoi, belle, riche, cul t ivée . !cherchant u n petit rez-de-chauMé* 
ambit ieuse sans doute, epousa-t-1 avec fenêtre sur la rue. Il le trou»» 
elle Albéric Farge ? Personne ne le! prés de l'Observatoire, le loua, i a 
comprit tout d abord et lui mo ins meubla sommairement , n o t a m m e n t 
que tout autre, ahuri et émervei l lé!d'une table e t d'une m a c h i n e à 
d'avoir été choisi par la bril lante 1 écrire. Sur cette machine . U t a p a 
Antoinet te parmi tant de préten-;de son mieux la lettre su ivante : 
d a n t s à s a blanche e t forte pe'.ite 
main. 

« Votre mari, que TOUS négl iges , 
console avec une dactylo., le 

Les Tribunaux d e | La S N C F . lis au point Un pro-
Bâle ont c o n d a m m n é à 3 mois dèl gramme réduit de dédoublements de 
prison un Al lemand de Francfort I Jrains| rapides et express pour permet-
sous l i n c u l p a t i o n d'espionnage. Cei 
ressortissant a l l emand avait p o u r l ^ 
mission de venir à Bà'.e pour y ren- | 1 
contrer u n espion venant de France! ment iapoei 
et lui verser 10 000 francs suisses.!prudent de louer 
mai s ce dernier n'étant pas venu | E n arrivant à 
au rendez-vous, l 'Allemand dépensa ! m ^ m e " ^ 

it rependant devoir Insta 
3yageurs qu'il est 
places à l'avance 

les 10 000 francs pour son proprei 
compagnie | p , r t 

ms avoir pris cette précau-
squent de se voir refuser 

rcés des quais et de ne pouvoir 

m e n t exeessif de la puissance alle
m a n d e . Nous avons :e droit de dire 
que le sort de notre pays se joue 
d a n s ce t t e lutte. On n e peut pas 
nous reprocher de prendre parti 
mora lement . D'un coté, il y a les 
peupla* qui essaient de libérer. De 
l'autre coté, il y a l u peuples qui 
asservissent i . 

En voulez-vous... ? 
En voulez-vous des centena ires ? 
Il y a e n Belgique 37 centena i -

| ree jou i s sant de la pens ion de 
viei l lesse 

On de 105. quatre de 104. trols 
de 103. c inq de 103. 

S a n s c o m p t e r les centena ires qui 
ne touchent pas la pens ion de 
l'Etat... 

Pierre CLEMENT. 

MALADRESSE OU RUSE? 

Est de l'Angleterre 

d'où ils transmettent les heures 
de départ des navires 

Le colonel H.-P. BURLON. dépu 
té de Sudbury (Suffolk) . croit que 
des informat ions données â l'enne
mi par des é trangers rés idant sur 
la côte est de l'Angleterre, o n t eu 
pour conséquence plusieurs des ré-

par la crainte qu'un acte que lcon- icentes at taques contre des navires 
que de notre part puisse porter!bri tanniques e n Mer du Nord 

à nos relations 
avec l'Union Soviétique » 

Londres. 20. — Au cours du débat 
d'hier â la Chambre des lords, lord 
Halifax a déclaré : 

« La Chambre peut tenir pour 
bien certa in que n o u s ne serons pas 
dé 'ournés de notre but principal 
qui est la dé fa i te de l 'Allemagne 

a t t e in te à nos re lat ions avec l'Union 
Soviét ique. » 

R a p p e l a n t les 
M. Chamberlain . 
Affaires é trangères déclare que le 

Les heures de départ des navires 
|ont é t é communiquées , de sorte 

déc larat ions de qu'ils purent ê tre a t taqués dès leur 
le ministre des !sort ie des ports 

Durant le débat sur J a nav iga-
G o u v e m e m e n t britannique doi t ré-jt ion à ia Chambre des C o m m u n e s , 
server sa décis ion en ce qui con- le colonel BURLON a d e m a n d é n o 
cerne l ' interprétation que la Suède t a m m e n t l'expulsion des é t rangers 
e t la Norvège o n t appliquée à leurs!rés idant à Hull. 

MESDAMES. — Peur « H RIDEAUX 
teintez ou crèmez-les avec c CRCM' 
RIDEAU ». ils seront comme neufs 
S'emploie aussi avantageusement peur! 
v*s lingerie* dans tous coloris. 

Exigez t CRCM' RIDEAU • de votre; 
fournisseur, droguiste, etc. Gros : Ets' 
1*1, ru* d* l'Epeui*. ROUBAIX. et I n 
•ACAD. M. ru* da Deuai, LILLE. 

83031 

_ * _ / " * H s f t i » P ^ ^ * prendre ou repos du sois 

^>^CORAIMfleVALS 

— Vn tourbillon se précipita dans te pièce, un coup de feu claqua... 
Albéric n'avait pas d'illusions sur 

lui-même. Il é ta i t mince et brun. 
de tail le moyenne , d aspect efface . 

avait succède à son père d a n s la 
direction d'une entreprise indus
trielle considérable qui rapportait 
beaucoup d'argent mats aucune no
toriété : il n'avait ni l'esprit de re
partie, ni celui de dire des rosseries. 
ni celui de se faire valoir. Il son
geait de lui-même : « J e suis un 
terne ». Et c'était vrai 

lundi, le mercredi et le vendredi, 
de 4 â 6. Allez vérifier ; voset 
l'adresse : c'est au rez-de-chaussée.» 

Il indiqua la rue et le numéro, 
s igna « un ami ». et adressa l 'enve
loppe à M m e Anto inet te Farge, 
avec la ment ion « Personnel ». P u i s 
il sortit et. tremblant de s o n a u 
dace, mit la lettre à la poste. E n 
sui te il regagna sa fabrique et di t 
à s a secrétaire : 

Mademoisel le Alice. J'ai 
Albéric a ima pour la première important courrier â vous dicter 

fois de s a vie quand il rencontra ces jours-ci. Ici, je ne suis pas tran-
dans le monde l ' imposante jeune quille pour travailler. J'ai loué u a 
fille blonde, à la taille parfaite, au bureau, où je vous prie, jusqu'à 
visage régulier, aux grands yeux nouvel ordre, de venir trois fois par 

EN TOUT CAS. CE JEUNE sTOMUY» EST BIEN PRIS PAR L'HAMEÇON DE LA PECHEUSE. 
(Photo Nyt - 65.131). 

— L'heure , . _ venue pour la guerre totale ; 
— C'tst une bonne Idée, Excellence t 

je ne la gagne pas, je veux être pendu / .„ 

noirs assurés, qui se n o m m a i t alors 
Antoinet te Lapray. Il a ima et souf
frit. Elle ne faimerai*. Jamais. 
Qu'était-il auprès d'elle ? Il ne put 
s 'empêcher toutefois , avec une hési
tat ion timide, de laisser tra.Tspa-
raltre se s sent iments . Son étonne-
m e n t passa encore sa Joie quand il 
dut se rendre compte, â n'en pou
voir douter. qu'Antoinette accueil
lait favorablement les allusions, 
d'abord lointaines , puis plus préci
ses qu'il faisait à son amour, 
hardi , il osa d e m a n d e r à l a jeune 
fille de l'épouser. Elle di t oui 

D a n s les années qui suivirent le 
mariage, Albéric Farge comprit 
peu à peu. avec consternat ion 
pourquoi Anto inet te l'avait pris 
pour époux. Antoinet te éta i t deve
nue membre de plusieurs * oeu
vres » phi lanthropiques ou sociales 
elle présidait une société de e re
dressement moral ». e l le faisait des 
conférences, écoutées, car e l le é ta i t 
é loquente : elle parlait fréquem 
ment à la radio : elle d ic ta i t d'in
nombrables lettres, e n recevait au
tant qu'un ministre e t donna i t au
dience, trois fois par semaine , â 
quant i té de gens de toutes sortes. 
Tout cela avec méthode , précision 
et énergie. Aucune femme et très 
peu d 'hommes eussent pu déployer 
une act iv i té aussi efficace, car le 
nom d'Antoinette Parge éta i t de 
venu notoire et les œuvres dont 
elle s'occupait prospéraient. 

Cependant . Albéric Parge était 
consterné. Il n'avait exac tement 
rien à reprocher à Antoinette , car 
elle se montra i t bonne épouse et 
dirigeait parfa i tement sa maison. 
Il cons ta ta i t toutes ses éminentes 
qual i tés mais il se disait : * C'est 
précisément parce qu'elle est supé
rieure qu'elle m'a épousé m e Ju
geant inférieur. Elle a pense que 
je ne gênerais pas son ambit ion. 
Cela m'est égal qu'elle ait toute 
l ' importance et que mol. sauf pour 
la fabrique. Je ne compte pas. Mais 
tout de m ê m e Je suis malheureux, 
car. pour elle a u moins . Je voudrais 
compter. Je l'aime : tel que je m e 
connais , je n'aimerai Jamais qu'elle 
et Je su i s A peu près sûr qu'elle ne 
m'aime pas du tout. Je ne compte 
pas. c'est affreux ! Et c o m m e n t 
savoir ?... » 

P e n d a n t dea mois , Albéric m é d i t a 

semaine , de 3 heures â 6 heures . 
Je viendrai vous prendre ici. de 
main après-midi et nous irons e n 
semble . . 
• Si Mlle Alice fut étonnée, elle n e 
le montra pas. 

— Bien , monsieur, dit-elle avec 
obéissance. 

Le l endemain étai t un mercred i 
A 4 h e u r e s Albéric e t sa secrétaire 
se trouvaient d a n s le rez-de-chaua-
sée. Mlle Alice tapait les longues 
lettres un peu incohérentes que 
dictai t Albéric. Celui-ci. nerveux, sa 
tenai t derrière la fenêtre fermée, 
regardant â travers les rideaux e t 
murmurant de t emps à autre : 
t Elle ne viendra p a s ». â Téton-
n e m e n t de Mlle Alice. Le temps 
passait . 

Soudain. Albéric sursauta et cr ia: 
* La voilà ! » U n taxi s'arrêtait 
dans la rue. Une tête de f e m m e 
paraissait à la portière regardait 
la maison 

— Elle entre ! cria Albéric. 
Une minute passa. On frappa 

v io lemment à la porte. Mlle Alice 
se dressa devant sa machine . Al
béric hés i ta un instant , puis o u v r i t 

Un tourbillon se précipita d a n s 
la pièce : un coup de feu claqua, 
n 'at te ignant personne. 

Puis Antoinet te Farge s'arrêta 
stupéfaite , regardant Mlle Alice 
devant sa machine . 

— Que faites-vous là ? bégayrn-
t-elle. 

— Mais nous travail lons, mada
me, dit la secrétaire. 

T u es venue. Anto inet te ! 
criait Albér ic ivre c e joie. La let
tre anonyme, c'était moi ! Je vou
lais voir si tu étais jalouse I 81 
tu m'aimais ! . . 

— Mais c'était très dangereux, 
protesta Mlle Alice. 

Antoinet te eu t un rire nerveux 
puis éc la ta e n sanglots . S o n mari 
la serra d a n s ses braa 

— T u es venue ! T u ea venue 
Anto inet te ! T u m'as t iré u n c o u p 
de revolver I Toi I... Et tu pleures I 
Et tu pleures I... C o m m e je suis 
heureux ! 

— Idiot ! dit Anto inet te avec un 
accent de tendresse q u i l n e lui 
avait j a m a i s entendu . 

Frédéric B O U T Ï T . 

fi.Ua

